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C’était le genre de soirée où l’on débouche le whiskey haut de gamme.

Autorisé à reprendre le travail après huit mois d’absence du FBI.

Costume trois-pièces nettoyé, repassé et prêt pour sa première journée de reprise. Un nouvel équipier et une nouvelle mission l’attendaient. Aidan ne savait rien ni de l’un ni de l’autre, mais cela n’avait pas vraiment d’importance. Il avait besoin de quelque chose – n’importe quoi – d’autre que l’alcool et le baby-sitting pour atténuer le syndrome de culpabilité du survivant qui l’écrasait.

Écartant quelques bouteilles à demi vidées dans le placard de cuisine qu’il avait transformé en bar, il sélectionna le Macallan 18 rangé dans un coin au fond et le posa sur le plan de travail en granit.

Il venait à peine de piocher un verre en cristal dans le placard adjacent quand on sonna à la porte. Absolument pas surpris par cette visite tardive, Aidan sortit un deuxième verre. Il déposa le tout sur la table de la salle à manger et traversa le salon jusqu’à l’entrée.

Après un bref coup d’œil pour s’assurer de l’identité de sa visiteuse, il lui ouvrit grand la porte.

— Je me demandais si tu ferais la route jusqu’ici ce soir.

Passant tranquillement devant lui, Melissa Cruz laissa tomber son grand sac Fendi sur le canapé et retira prestement ses sandales cloutées Valentino.

— C’était le moins que je puisse faire puisque à partir de demain c’est toi qui remonteras de nouveau chaque jour sur San Francisco.

Fille d’une ballerine afro-américaine et d’un immense réfugié cubain devenu restaurateur, sa belle-sœur et désormais patronne s’avança dans le salon sur ses jambes de top-modèle tout en rassemblant en queue-de-cheval ses épaisses boucles brunes. Aidan n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi gracieux… ni d’aussi redoutable.

— Arrête, lança-t-il en refermant la porte derrière elle. Je sais bien que tu n’es là que pour siphonner mon whiskey !

— Tu devrais aussi savoir que je préférerais une bonne tequila.

Elle retira le bouchon de l’élégante et longiligne bouteille de scotch qu’elle huma en plissant le nez.

— Gabe n’aura pas réussi à te faire renoncer à cette mauvaise habitude.

Aidan pressa la paume de sa main contre sa poitrine soudain comprimée et déglutit avec difficulté, en cherchant ses mots.

— Mel… dit-il d’une voix rauque.

— Tu es prêt pour demain ? demanda-t-elle en changeant obligeamment de sujet.

Elle versa deux doigts de whiskey dans chaque verre et lui en tendit un. Aidan le prit et se laissa tomber sur le siège de l’autre côté de la table ronde en bois, face à elle.

— Je ne sais pas, patronne. Tu me crois prêt ?

Mel avait été nommée agent spécial responsable du bureau du FBI à San Francisco deux mois plus tôt. Une promotion méritée à un poste qu’elle convoitait ardemment depuis la fin de sa formation.

— C’est ce qu’affirment tes évaluations médicales et psychologiques mais, dios sabe, tu es assez malin pour tromper ton monde.

Il but une gorgée en la dévisageant par-dessus le rebord de son verre.

— Tout le monde sauf toi, dit-il.

— Sauf moi.

Elle darda sur lui ses grands yeux marron foncé où se lisaient l’inquiétude et la compassion.

— Je souffre aussi, Aidan. Comme toi.

Il étouffa l’objection qui lui venait à l’aide d’une nouvelle gorgée de scotch. Il aimait Mel comme une sœur et ne doutait pas de sa peine, mais celle-ci ne pouvait pas être à la hauteur du tourment qu’il endurait chaque jour. Du vide dans sa poitrine à l’endroit où se trouvait autrefois son univers tout entier aux broches dans son bras qui, à chaque mouvement, lui rappelaient l’immensité de sa perte.

Elle avait perdu un frère et un collègue mais Gabe était le mari d’Aidan et Tom Crane son équipier au FBI pendant quinze ans.

— Si tu n’es pas prêt, rien ne t’oblige à revenir tout de suite, dit Mel. Ou à revenir tout court. Entre tes fonds personnels et ce dont tu as hérité de Gabe, tes besoins sont couverts.

Aidan avala le reste de son whiskey, laissant le liquide brûlant lui râper le gosier et emplir le vide de sa poitrine d’une chaleur éphémère. Malgré le plaisir qu’il prenait à passer du temps avec sa nièce et filleule Katie, il avait terminé ses séances de kinésithérapie, passé avec succès ses évaluations psychologiques et avait hâte de se plonger dans le travail. À quarante-deux ans, il avait encore de belles années de carrière devant lui.

— Qu’est-ce que vous avez à me proposer, agent spécial Cruz ? demanda-t-il pour lui signifier clairement sa position.

Mel vida son verre avant de le poser sur la table.

— Plus de missions en sous-marin ou à long terme pour le moment. Je tiens à t’avoir un peu à l’œil pendant quelque temps encore.

— Ça me va parfaitement.

En bon banquier d’affaires travaillant à toute heure du jour et de la nuit, Gabe n’avait jamais eu de problème avec ses interminables absences. À présent, toutefois, et alors que sa famille se remettait difficilement d’avoir perdu Gabe et d’avoir failli le perdre aussi, Aidan n’avait pas l’intention de disparaître pendant des semaines pour poursuivre des trafiquants dans les bas quartiers ou faire parler des informateurs dans les bars louches aux mains des mafieux.

— Bien.

Elle tapota le verre du bout de son doigt manucuré, un geste inconscient qui signifiait qu’elle n’avait pas tout dit.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Je crois que ce n’était pas un accident.

Des paroles qu’il avait lui-même répétées pendant un mois après être sorti de deux semaines de coma, à ceci près qu’il s’agissait alors d’allégations motivées par le choc et le déni. Il n’avait pas su gérer la nouvelle de la mort de son mari et de son coéquipier. Huit mois après cette nuit tragique, il avait désormais laissé derrière lui ces théories complotistes inspirées par la culpabilité et le chagrin, ainsi que ses charges furieuses contre l’incompétence des policiers locaux, pour accepter qu’ils s’étaient seulement trouvés au mauvais endroit au mauvais moment. Qu’il n’avait pas réagi assez vite pour s’écarter du chemin du gros 4 × 4 qui déboulait vers eux.

Pendant tout ce temps Mel n’avait jamais prononcé un mot à propos de l’accident. Et à présent elle déclarait que ses délires issus de son chagrin étaient justes ?

— Qu’est-ce que tu racontes ?

Il s’écarta brusquement de la table et se redressa d’un bond en faisant tomber sa chaise. Il poussa celle-ci du pied et se mit à faire les cent pas sur l’étroite bande de parquet entre la table et les casiers à bouteilles.

— Pourquoi me dire ça maintenant plutôt qu’il y a huit mois ? Je me suis torturé pendant des semaines en me disant que j’avais raté un indice, une info, ou que je devrais être sur le terrain pour appréhender les salopards responsables de leur mort. Et j’avais raison, on dirait !

Elle le laissa s’agiter et vitupérer pour exprimer sa colère. Après qu’il eut retrouvé son calme et redressé sa chaise pour se rasseoir, elle se leva et se dirigea vers le sac qu’elle avait posé sur le canapé. Elle en revint avec un dossier barré du trait rouge dénotant un contenu confidentiel et une petite clé USB qu’elle fit glisser vers lui.

— Ceci est arrivé pour moi le jour de ma promotion.

Aidan prit la clé et la retourna entre ses doigts. Un modèle ordinaire que n’importe qui pouvait acheter dans le premier magasin de fournitures venu.

— Elle contient quoi ?

— Je l’ignore.

— Tu l’ignores ?

— Les fichiers sont chiffrés. Elle a été laissée à mon domicile, sans adresse d’expéditeur. J’ai essayé de l’ouvrir sur mon ordinateur personnel, mais je ne peux pas aller au-delà du dossier racine.

— Tu n’as pas demandé à nos spécialistes de les décrypter ?

— Étant donné les circonstances de sa réception et l’attention dont je faisais l’objet à la suite de ma promotion, je n’ai pas voulu prendre le risque.

— Parce que tu penses que c’est en lien avec l’accident ? demanda-t-il en levant vers elle la clé USB.

— Tous les fichiers dessus portent la date de la collision.

Il lâcha la clé comme si elle lui brûlait les doigts. Elle rebondit jusqu’au centre de la table.

— Alors c’est ça, ma prochaine mission ? Découvrir la vérité derrière l’accident ?

— Non, ce n’est pas ta mission.

Aidan fronça les sourcils.

— Je ne comprends pas.

Elle tapota la clé USB du bout de l’ongle.

— Cette enquête doit rester officieuse pour le moment. Quelqu’un au-dessus de moi l’a fait classer dès que la police a conclu au délit de fuite d’un chauffard. Tant que nous n’aurons pas la certitude du contraire, que nous ne saurons pas qui est impliqué et pourquoi l’enquête a pris fin si vite, nous volerons sous les radars.

Il désigna du menton le dossier qu’elle tenait à la main.

— C’est quelqu’un que tu soupçonnes d’être impliqué ?

— Non, dit-elle en le lui tendant. C’est ton nouveau poste.

Il ouvrit le dossier et lut simplement la première ligne, celle qui identifiait le service auquel appartenait le document, avant de le refermer sèchement.

— La division Cyber ? C’est quoi, ce délire ? demanda-t-il en repoussant le dossier vers elle.

Il tendit la main vers la bouteille de scotch et s’en versa un autre double.

Aidan avait donné son accord pour ne pas reprendre un rôle d’infiltré en s’attendant à ce qu’elle l’envoie plutôt rejoindre une équipe de terrain locale. Peut-être sur des dossiers juridiques ou de délits financiers, des domaines en rapport avec ses diplômes en droit et en administration des entreprises. Il n’aurait jamais pensé à la Cyber. Il disposait certes de bonnes compétences techniques et avait passé un nombre d’heures embarrassant à jouer à Destiny, mais il n’avait rien d’un hackeur et n’avait aucune idée de la manière d’en traquer un.

— Tu penses vraiment que c’est à la Cyber que mes talents seront les plus utiles ?

Il gratifia Mel d’un regard intense qui réclamait qu’elle change d’avis.

— C’est justement pour tes compétences d’enquêteur et d’agent de terrain que je t’affecte à la Cyber. Ton équipier et mentoré a tout ce qu’il faut pour le côté informatique.

— Et avec qui tu me colles ?

Il s’affaissa au creux de son siège et but la moitié de son verre. Mais il se releva d’un coup une seconde plus tard en prenant la mesure des paroles de Mel.

— Attends, tu as dit « mentoré » ? Tu veux que je fasse équipe avec un bleu ? Ce n’est pas du tout ce…

— Du calme. Je t’ai mis avec Walker.

— Le jeune que tout le monde appelle Whiskey ?

Mel hocha la tête et replaça le dossier devant lui.

— Jamie est notre meilleur élément au sein de la Cyber. Il semble aussi prometteur en tant qu’agent de terrain, même s’il n’a pas passé beaucoup de temps dehors durant les trois années après sa formation initiale. Voilà pourquoi j’attends que tu joues le rôle de mentor et que tu l’évalues pour moi. Il a encore deux ans à passer au sein de la Cyber, donc vous travaillerez sur des affaires de crimes informatiques qui vous mèneront sur le terrain.

— Tu ne pourras jamais en faire un agent infiltré. Sa sale tronche passait sur toutes les chaînes de sport quand il était basketteur !

Mel haussa un sourcil incrédule.

— Sa « sale tronche » ?

Pris la main dans le sac en plein mensonge.

Aidan rouvrit le dossier et, tournant la page de garde, baissa les yeux vers la photo du jeune agent. Des cheveux brun clair coupés court sur les côtés mais plus longs et ondulés sur le sommet du crâne, des yeux bleus perçants, de hautes pommettes et un grand sourire détendu. Personne n’aurait jamais parlé de « sale tronche » pour évoquer Jameson Walker, surnommé Whiskey par les médias sportifs du fait de ses nom et prénom évocateurs. En tant qu’homme marié, toutefois, Aidan s’était toujours efforcé d’employer cette expression chaque fois qu’il croisait le visage de cet athlète magnifique et double champion universitaire à l’échelle nationale.

— D’accord, admit-il en vidant son whiskey d’un trait. Les journalistes et les caméras ont toujours adoré ce gamin. Mais ça ne fait qu’étayer ce que je disais : il ne pourra jamais bosser en sous-marin. Il est bien trop facile à reconnaître.

— Pas au point de lui interdire tout travail sur le terrain, répondit Mel sur un ton où perçait la frustration. Il a du potentiel et je compte sur toi pour le faire ressortir.

Aidan n’avait aucune envie d’agacer Mel ; il avait plus d’une fois eu à subir sa mauvaise humeur. Il ne voyait néanmoins pas comment Walker et lui pourraient former une bonne équipe. Il n’avait aucun intérêt pour les délits informatiques et aucune envie de se retrouver avec un équipier aussi attirant alors qu’il était toujours sous le choc des terribles pertes survenues huit mois plus tôt.

Il se passa les mains sur le visage puis referma ses doigts sur des mèches de cheveux blonds.

— C’est une mauvaise idée, hermana, et pour un tas de raisons.

Mel se leva et contourna la table pour venir appuyer sa hanche juste à côté de l’endroit où il avait posé ses coudes. Elle referma doucement ses mains capables de briser le cou d’un homme autour des poignets d’Aidan puis lui prit les mains.

— Fais-moi confiance, hermano. Tu n’en auras peut-être pas l’impression avec ce premier retour aux affaires, ni avec le second, ou même le troisième, mais je te donne tout ce dont tu as besoin.

— Tout ce dont j’ai besoin pour quoi ?

Mel resserra les doigts autour de ceux d’Aidan.

— Pour élucider leur meurtre, dit-elle.

 

Debout sur le seuil de la caverne, Aidan glissa sous son bras le dossier qu’il tenait à la main et lança un coup d’œil entre les rangées de serveurs. Située au cœur du treizième étage sans aucune vue sur le monde extérieur, « la caverne » était le nom donné à la salle de conférences réaménagée qui abritait la division Cyber. Quelques agents étaient installés devant leurs postes de travail le long des murs, mais il n’y avait aucun signe de Walker.

Bien.

Aidan avait besoin de quelques minutes de plus pour se reprendre tout à fait. Il n’avait dormi au mieux que deux heures la veille. Après le départ de Mel, il avait allumé son propre ordinateur portable et connecté la clé USB. Il avait pu afficher la liste des fichiers marqués de cette date qui lui donnait l’impression d’étouffer mais, malgré de multiples tentatives, n’était pas parvenu à aller plus loin. Comprenant que le chiffrement était au-delà de ses capacités, il avait contacté deux de ses informateurs aux compétences techniques avérées. Puis, après que ceux-ci eurent échoué à leur tour, il s’était connecté au réseau Xbox Live pour s’adresser à ses compagnons de Destiny dans l’espoir de trouver un hackeur parmi les joueurs. Sans succès.

À l’aube, il s’était retrouvé au domicile de sa plus jeune sœur, portable et donuts à la main, en proposant de préparer sa nièce pour l’école maternelle si Grace voulait bien tenter de décrypter les fichiers. Responsable du service informatique de Talley Enterprises, c’était une vraie magicienne des ordinateurs. Mais au terme des deux heures qu’elle pouvait lui accorder, sa baguette magique n’avait fonctionné qu’une fois, en faisant tomber les protections d’un fichier contenant des relevés de comptes bancaires totalement abscons aux yeux d’Aidan.

Sous son crâne, une voix qui ressemblait furieusement à celle de sa patronne et belle-sœur lui avait rappelé que la manière la plus rapide de résoudre l’énigme de la clé USB se trouvait parmi ces rangées de serveurs. Ou qu’elle aurait dû y être, en tout cas. Durant la nuit, entre deux moments passés à se cogner la tête contre des murs virtuels, il avait examiné le dossier de Jameson Walker. Diplômé en sciences informatiques, avec mention, en Caroline du Nord, major de son cours de crypto en doctorat au MIT et considéré comme l’un des tout meilleurs agents de la division Cyber après seulement trois ans sur place. Mais Aidan était réticent à l’idée de faire confiance à un gamin de trente ans qu’il connaissait à peine.

Un gamin qui avait battu tous les records de course sur circuit routier durant sa formation à Quantico et avait ensuite démonté la voiture de l’épreuve pour mieux la remonter dans la nuit et battre son propre record le lendemain. Raison pour laquelle Aidan avait consacré l’essentiel de cette journée de reprise à trier les données concernant les véhicules dans les rapports sur son accident en censurant toutes les informations pouvant l’identifier. Walker s’y connaissait en voitures. Verrait-il dans les traces de pneus des éléments qui auraient échappé aux inspecteurs de la police de San Francisco ? Quelque chose dans la façon dont la Tesla d’Aidan s’était ratatinée les conduirait-il jusqu’au 4 × 4 de couleur sombre qui n’avait jamais été retrouvé ?

Ne souhaitant pas céder au doute et à la culpabilité qui coloraient toujours ses pensées à propos de cette nuit-là, Aidan chassa les mauvais souvenirs et rajusta sa cravate. Il était déjà assez nerveux comme ça à l’idée de rencontrer un homme qu’il avait pourtant croisé en d’innombrables occasions auparavant. Son malaise n’était pas dû qu’à la clé USB dans sa poche ou au charme de Walker. Tom Crane et lui étaient devenus coéquipiers dès leur sortie de Quantico. Ils avaient appris le métier ensemble et posé les fondations d’une confiance solide qui les avait maintenus au sommet des statistiques de résolution d’affaires de leur branche. Leur partenariat avait fonctionné pendant quinze ans telle une machine bien huilée. Aidan doutait de pouvoir renouer un jour une alliance professionnelle aussi efficace, et certainement pas avec un équipier de douze ans de moins que lui et au sein d’un service où il n’avait guère d’expérience.

Il n’avait aucune idée de la manière d’être un bon mentor. Il n’avait jamais fait cavalier seul et n’était jamais resté assez longtemps dans un unique endroit pour endosser ce genre de rôle. Il ne s’était pas attendu au poids d’une telle responsabilité au moment de reprendre le travail.

— Pas la peine de te mettre sur ton trente et un pour moi.

La voix grave aux inflexions du Sud fit sursauter Aidan. Même s’il l’avait souvent entendu parler dans les locaux ou à la télévision, l’accent typique de la Caroline du Nord de Walker lui faisait toujours un effet bœuf. Pas un accent que l’on entendait souvent dans la baie de San Francisco ; et accessoirement l’une des nombreuses raisons pour lesquelles les commentateurs sportifs et toutes les secrétaires de l’étage l’adoraient. Aidan était tellement perdu dans ses pensées qu’il n’avait pas entendu Walker arriver, ce qui était plus troublant encore. Avait-il à ce point perdu la main ou bien l’autre agent était-il remarquablement discret malgré son mètre quatre-vingt-quinze et son physique de basketteur ? Remisant cette question pour plus tard, Aidan se tourna pour faire face à son nouveau coéquipier.

— Ne te donne pas trop d’importance, Whiskey.

Sourire aux lèvres, Walker appuya son épaule musculeuse contre le montant de la porte.

— C’est toi qui redresses ton nœud de cravate et tripotes ces boutons de manchette brillants.

Aidan suspendit le mouvement machinal de son pouce sur les trèfles en or sertis d’émeraudes que Gabe lui avait offerts le jour de leur mariage. Il tira sur les manches de sa veste et détailla discrètement Walker du regard, sans laisser ses yeux s’attarder plus longtemps que leur rapport professionnel le permettait.

Une paire de baskets Converse usées et poussiéreuses, un vieux Levi’s et un maillot de sport gris des Giants passé par-dessus un tee-shirt noir moulant qui laissait deviner un torse sculpté et des biceps noueux. Aidan dut faire appel à toute son expérience du travail en sous-marin pour dissimuler l’éclair de désir qui le traversa. Huit mois depuis la mort de son mari, dix ans depuis qu’il avait ressenti une étincelle d’intérêt pour un autre homme que Gabe, et c’était celui-ci – son nouvel équipier, l’homme dont il était censé être le mentor et, de l’avis général, un hétéro – qui ranimait cette flamme en lui.

— Désolé, Whiskey, dit-il en chassant mentalement son trouble. J’ai dû rater le mémo indiquant qu’on s’habillait en mode détente aujourd’hui.

Walker retira sa casquette de base-ball et se passa une main dans les cheveux pour leur redonner du volume.

— Du calme, Irish. Je participe à une sortie périscolaire à l’AT&T Park cet après-midi.

— Irish ?

Les yeux bleus de Walker étincelaient comme s’il venait de résoudre une impossible énigme.

— Les boutons de manchette, ce léger accent irlandais que l’on capte parfois dans ta voix…

Il se pencha en avant et Aidan dut lutter pour ne pas réagir aux effluves entêtants de son parfum, White Cristal.

— Et je n’ai jamais vu cette couleur d’yeux que chez les roux naturels, ajouta-t-il.

— Et de quelle couleur s’agit-il ? s’enquit Aidan sans s’arrêter sur la perspicacité de Walker, qui venait de percer à jour le déguisement qu’il arborait depuis trois décennies.

— Celle de l’automne, répondit Walker d’une voix qui avait baissé d’une octave. Celle que prennent les feuilles mortes amoncelées dans ma campagne natale, juste après la pluie. Un marron foncé tacheté de rouge brique et de mouchetures d’or.

« Du café avec un soupçon de Goldschläger » avait l’habitude de dire Gabe.

Et voilà que la description que faisait Walker avec sa voix de velours faisait naître en lui un nouveau frisson de désir brûlant. Un désir immédiatement étouffé par la culpabilité et la bienséance, qui incitèrent Aidan à rétorquer :

— T’es drôlement poète pour un sportif sans cervelle.

L’éclat dans les yeux de Walker disparut et toute affabilité quitta ses traits.

Il passa devant Aidan pour longer la rangée de serveurs et s’installer derrière le bureau le moins bien rangé de la mini-salle commune. Piles de dossiers instables, stylos sans bouchons et cannettes de soda vides s’accumulaient autour de deux ordinateurs portables. Il écarta l’une des piles de documents sans se soucier des papiers qui s’envolaient et posa les pieds sur le coin du bureau.

— J’imagine que tu n’es pas venu ici pour parler poésie, Talley. Qu’est-ce que la division Cyber peut faire pour toi ?

Merde.

Dans son empressement à faire taire ses réactions inavouables, Aidan était allé trop loin dans la direction opposée. Walker était son équipier, Aidan était censé devenir son mentor. Lui balancer des insultes n’aiderait pas à bâtir un lien de confiance. Décidé à limiter les dégâts, il fit le tour du bureau pour appuyer nonchalamment sa hanche contre le coin opposé.

— Mel ne t’a rien dit ?

— Mel ?

— L’agent spécial responsable Cruz.

Walker secoua la tête et Aidan ajouta une bouteille de scotch à la dette que Mel avait déjà envers lui.

— Tu as un nouvel équipier, annonça-t-il.

Walker retira précipitamment ses pieds et se releva d’un bond, si vite qu’Aidan eut à peine le temps de s’écarter.

— Qui ça ? demanda-t-il. On me transfère en dehors de la Cyber ?

— Non.

Les autres agents les dévisageaient, intrigués. Aidan leur fit signe que tout allait bien et invita Walker à se rasseoir.

— Nous ferons un peu des deux. Mel veut évaluer tes capacités sur le terrain.

— « Nous » ?

La stupéfaction de Walker avait quelque chose de charmant.

— Tu travailles à la Cyber maintenant ? s’étonna-t-il. Mais l’agent Crane et toi étiez les meilleurs agents de terrain du Bureau.

Aidan ne prêta pas attention à la douleur violente qui s’était réveillée dans son ventre à la mention de son ancien équipier et dissimula sa vulnérabilité derrière une façade d’arrogance :

— Dans ce cas, tu apprendras auprès du meilleur.

— Mais mon truc, c’est l’informatique.

L’hésitation et la déception audibles dans la voix de Walker surprirent Aidan. Un homme de sa taille, et qui avait connu son lot de heurts physiques sur le terrain, n’avait tout de même pas peur de tâter un peu le travail dans la rue ? Aidan avait également lu les rapports médicaux inclus dans le dossier de Walker. La blessure qui avait mis fin à sa première année au sein de la NBA n’était plus un problème. De fait, si Aidan avait bien lu, elle avait guéri avant le début de ce qui aurait été la deuxième saison de Walker s’il était revenu au basket. Quelque chose dans sa décision d’arrêter le sport et dans sa réticence à quitter la caverne à présent fit résonner une alarme dans l’esprit d’Aidan. Il allait devoir creuser un peu pour déterminer si cela risquait de causer un problème pour la suite. Pour l’heure, cela dit, il avait des choses plus pressantes à régler.

— J’ai entendu dire que tu t’y connaissais aussi en voitures, dit-il en laissant tomber le rapport d’accident sur le bureau de Walker. Voici plusieurs rapports concernant un délit de fuite. Je voudrais ton analyse.

Walker saisit le dossier et en feuilleta rapidement le contenu.

— Qu’est-ce que tu cherches ?

— L’autre véhicule, celui qui n’a jamais été retrouvé. Ainsi que toutes les déductions que tu pourras faire sur l’accident : vitesse au moment de l’impact, trajectoires, etc. Toutes les divergences entre tes conclusions et les rapports existants. Je veux un regard nouveau sur l’affaire.

— J’ai quelques histoires d’usurpation d’identité à régler et je témoigne devant la cour demain et vendredi pour une affaire de piratage. Je pourrai examiner tout ça durant le week-end et fournir un rapport lundi. Ça ira ?

Le ton de Walker conservait une certaine froideur, mais un éclat de curiosité policière réchauffait à présent son regard.

Aidan pourrait s’appuyer sur ce goût pour les énigmes à résoudre. Il avait été marié à un ancien athlète. La compétition et la réussite constituaient de puissantes motivations pour les individus comme Gabe et Walker.

— D’accord pour lundi, dit-il.

Il prit soin d’imprégner son regard et ses paroles d’une pointe de défi :

— Impressionne-moi.
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Déclenchant son tir au sommet de sa trajectoire, Jamie laissa le ballon filer puis sprinta en direction du panier, sans douter une seconde de la justesse de son geste. Attrapant la balle au moment où elle passait dans le filet, il repartit vers le fond du terrain. Il dribblait, tournoyait, feintait d’un côté puis de l’autre.

Double-pas, ficelle, rattraper le ballon, sprinter vers le côté opposé du terrain.

Et recommencer.

Cela faisait déjà une demi-heure qu’il avait entamé son entraînement matinal habituel sur le terrain désert de la YMCA situé à quelques rues du Bureau. La transpiration ruisselait depuis l’extrémité de ses cheveux jusque sur ses tempes, le long de sa mâchoire et au creux de son dos, sous le maillot de sport.

La fatigue physique n’aidait en rien à faire taire les paroles qu’Aidan avait prononcées la semaine précédente. Pas son « impressionne-moi » final, non, mais ce qualificatif de « sportif sans cervelle » qu’il avait employé auparavant.

Même après plusieurs jours, les mots faisaient mal.

Il y était pourtant habitué, de même qu’à l’expression stupéfaite qu’affichaient certains en découvrant qu’il n’était pas seulement un basketteur à belle gueule. Cela se produisait généralement quand il employait une terminologie informatique complexe incompréhensible pour l’idiot qui deux secondes plus tôt se croyait plus intelligent que lui. Des occasions où Jamie prenait plaisir à donner tort à la personne qui l’avait sous-estimé. Le mercredi précédent, par contre, il avait ouvert la bouche sans réfléchir et révélé plus qu’il n’aurait dû de l’intérêt qu’il portait à son nouvel équipier. Rien de pire que d’être dénigré et critiqué par l’homme qui le faisait craquer depuis trois ans.

Comment allait-il pouvoir travailler avec Aidan Talley ?

Jamie avait eu envie d’Aidan dès l’instant où il avait posé les yeux sur lui. Des cheveux blonds toujours parfaitement coiffés et teints de façon experte pour dissimuler – Jamie l’avait su d’un seul coup d’œil à ses yeux – le roux flamboyant de ses origines. Un corps élancé et tonique aux larges épaules, qui mettaient en valeur les costumes trois-pièces de marque qu’il semblait né pour porter. Une voix râpeuse qui dissimulait un accent irlandais dont Jamie avait capté des bribes lorsque Aidan et l’argent spécial Cruz pensaient que personne ne les écoutait. Son air plein d’assurance laissait deviner un intellect supérieur, ce que beaucoup considéraient comme de l’arrogance mais qui était justement ce qui excitait le plus Jamie.

Celui-ci était néanmoins demeuré à bonne distance. Aidan était un homme heureux en mariage, si l’on en jugeait par les témoignages d’affection fréquents qu’il échangeait avec Gabe durant les réceptions organisées par leur bureau. Les voir ensemble s’était avéré douloureux. Pas parce que Jamie désirait Aidan sans pouvoir l’avoir ni parce que Aidan et son mari constituaient l’étude parfaite de deux beautés opposées. Le premier avec sa peau pâle et ses taches de rousseur, son mètre quatre-vingts de muscles longilignes ; l’autre avec sa peau foncée et ses boucles brunes coupées court, ses yeux noirs et le corps massif d’un ancien défenseur de football américain.

Non, c’était douloureux parce que Jamie aurait voulu pouvoir connaître ce même bonheur sans que les médias du pays n’en fassent leurs gros titres.

À d’autres ! Il avait mis fin à ce rêve le jour où il s’était engagé à jouer pour l’un des programmes les plus médiatisés de tous les sports universitaires.

— Tu sais, annonça une voix rauque et grave depuis l’autre côté du terrain, à te regarder te démener ainsi…

Appuyé contre le poteau capitonné sous le panier opposé, Aidan lui lança de nouveau ce regard évaluateur mal dissimulé qui lui avait fouetté les sangs la dernière fois.

— … jamais on n’irait imaginer que tu as connu une blessure qui a mis fin à ta carrière, termina-t-il.

C’était à cause de ce genre de commentaires et de spéculations que Jamie s’entraînait dans une salle discrète, ne participait jamais aux tournois internes du FBI et ne se joignait que rarement aux matchs de basket improvisés du quartier. Il s’était depuis longtemps lassé de devoir répondre à l’éternelle question : « Pourquoi avoir abandonné ? » Il avait ses raisons.

Jamais il ne se lasserait du sport en lui-même, par contre. Son premier souvenir conscient remontait à son deuxième anniversaire, quand son père lui avait mis un ballon de basket miniature entre les mains. Ce sport resterait pour toujours son premier amour. Un amour du jeu qui l’avait peut-être condamné à ne jamais en connaître d’autres.

— Sans commentaire, répondit-il.

Une phrase qu’il détestait, mais qu’il avait prononcée plus que n’importe quelle autre.

Aidan leva les mains. Ses boutons de manchette d’or et d’émeraude scintillèrent sous les rayons de soleil matinaux qui s’immisçaient à travers les vitres crasseuses de la salle de sport. Le costume trois-pièces à rayures de la veille avait cédé la place à un modèle anthracite associé à une chemise blanche amidonnée et une cravate du même bleu clair que le maillot sportif de Jamie. Et, à une ou deux nuances près, que le petit logo en forme de bouteille bleue qui décorait les gobelets de café Blue Bottle qu’Aidan tenait entre ses mains.

Jamie n’aurait pas à se contenter de l’horrible mixture du bureau ; merci, mon Dieu !

Remontant le terrain d’un pas vif, il effectua un tir depuis sa position de prédilection. Le ballon retomba dans le filet pour rebondir aux pieds d’Aidan. Celui-ci s’écarta du poteau, fit sautiller le ballon entre ses richelieus jusqu’à pouvoir glisser un orteil en dessous et le renvoyer entre les mains de Jamie.

— Ne t’interromps pas pour moi, lança-t-il avec un grand sourire.

Jamie repartit vers l’autre côté du terrain.

— Ajoutons le football à la liste des indices qui trahissent ton côté irlandais.

— De nombreux Américains jouent au foot de nos jours.

Malgré ses efforts pour la jouer cool, Jamie laissa échapper un petit rire.

— Tu te trahis déjà rien qu’en disant « le foot ».

Double-pas, ficelle, rattraper le ballon.

En se retournant, il eut la surprise de voir son équipier qui, débarrassé de sa veste et de son gilet, retirait par le haut sa cravate dénouée.

— Comment s’est passée la sortie avec les jeunes ? demanda Aidan.

Il défit ses boutons de manchette et les déposa par-dessus la veste et le gilet pliés sur un siège des gradins, à côté des cafés. Puis il retroussa ses manches.

— Très bien. Ils se sont bien amusés et les joueurs ont été généreux de leur temps.

— Tu jouais aussi au base-ball dans ta jeunesse, non ?

Jamie se contenta de hocher la tête, rendu muet par la vision d’Aidan entrant sur le terrain avec ses mocassins à plus de mille dollars, les mains écartées dans un geste universel pour réclamer le ballon.

Récupérant habilement une passe avec rebond, Aidan fit passer le ballon entre ses jambes, tournoya sur lui-même et fila le long de la ligne pour marquer un panier parfait.

— Deux points, dit-il. Faut penser à marquer ton adversaire !

Jamie se remit de sa surprise à temps pour saisir la passe à hauteur de poitrine que lui fit Aidan en s’éloignant au pas de course vers l’autre extrémité du terrain.

— Tu as déjà croisé la route de MadBum1 ?

Ils allaient vraiment faire ça ? Improviser un match à deux, lui dans son uniforme universitaire trempé de sueur et Aidan en tenue de ville ? À en juger par l’attitude de son équipier, posté à l’avant de la zone adverse, bras tendu et bondissant d’un pied sur l’autre, c’était bien le cas.

À nous deux.

— Il était quelques années derrière moi.

Jamie dribbla et feinta pour tester la défense d’Aidan.

— Je ne l’ai croisé qu’une seule fois. Lors du match final de ma dernière année.

— Il a gagné ?

— Bien sûr qu’il a gagné.

Jamie se défit de son marquage et inscrivit un panier à trois points.

— Joli tir.

Le grand sourire d’Aidan eut un effet bizarre sur les tripes de Jamie. Aidan profita de sa distraction pour lui piquer le ballon et filer en riant vers le panier opposé.

— Trop facile !

Aidan était étonnamment doué. Il traversait le terrain dans un sens puis dans l’autre sans jamais lâcher Jamie, ses mains et ses bras tendus pour tenter d’intercepter le ballon. Leurs hanches se heurtèrent à plusieurs reprises, déclenchant chez Jamie un frisson d’interdit.

Comme si sa chemise habillée rendue presque transparente par la transpiration et ses petites phrases provocatrices à l’accent irlandais ne suffisaient pas, Aidan l’obligeait à se démener pour marquer chaque panier et le talonnait aux points.

— Vingt et un, annonça Jamie une demi-heure plus tard en propulsant le ballon au-dessus de la tête d’Aidan pour marquer le tir sauté gagnant.

— Bien joué, gamin.

Aidan trotta jusqu’au filet et se servit de nouveau de son pied pour retourner le ballon entre les mains de Jamie.

— Tu as été meneur ?

Avec son mètre quatre-vingts, sa vivacité et ses gestes très sûrs, Aidan semblait tout désigné pour le poste de meneur de jeu.

— Équipe des Tigers du lycée Woodside High, répondit Aidan comme ils se dirigeaient vers les gradins et se laissaient tomber sur la rangée la plus basse. Basket en hiver et foot toute l’année. Je n’étais pas assez bon pour faire partie des équipes de Stanford, mais j’ai continué les deux au sein des clubs de l’université.

— Tu es doué.

Jamie récupéra la bouteille d’eau qu’il avait laissée deux rangées plus haut, en but la moitié et tendit le reste à Aidan.

— J’ai été surpris que tu t’en sortes aussi bien.

Aidan vida le reste de la bouteille.

— Tu n’es pas le premier mec de deux mètres avec qui je joue.

Jamie se figea en se remémorant la première fois qu’il avait rencontré Gabe Cruz, l’une des rares occasions où il s’était retrouvé face à quelqu’un de plus grand que lui. Captivé par l’idée de travailler avec Aidan, Jamie avait oublié toutes les bonnes manières et oublié de lui exprimer ses condoléances.

— Aidan, je suis…

— On est lundi, l’interrompit-il. C’est l’heure de me faire ton rapport.

— Ici ? Maintenant ? Je pensais que tu voulais un document écrit.

— Ce ne sera pas nécessaire. Dis-moi ce que tu as découvert.

Et tant pis pour le brouillon sur lequel il avait travaillé des heures. Écartant son sentiment d’agacement, Jamie saisit son café et but une gorgée. Il ne put retenir un petit gémissement de ravissement. Même froid, le breuvage était meilleur que n’importe quel autre café de la ville.

Quelque chose de brûlant passa dans le regard d’Aidan, mais il se racla la gorge avant que Jamie puisse déterminer de quoi il s’agissait.

— Je n’ai pas toute la journée, dit-il.

Déterminé à prouver qu’il était plus qu’un sportif sans cervelle, Jamie entama son compte rendu. Il rapporta ce qu’il avait découvert : que les traces de pneus de la voiture non identifiée et la peinture foncée retrouvée sur le garde-boue avant droit de la Tesla rouge ne pouvaient provenir que d’un modèle récent et noir de 4 × 4 Ford ; que les éclats de verre teinté l’avaient poussé à rechercher sur les caméras de circulation et de distributeurs bancaires d’éventuelles vidéos d’un 4 × 4 sombre aux vitres teintées dans la zone concernée au moment de l’accident ; qu’il avait reperé le véhicule et clarifié les images afin d’obtenir le numéro d’identification et les plaques du 4 × 4, constatant alors que le premier avait été limé et les secondes volées ; qu’une triangulation associée à un séquençage des vidéos entre le lieu où était garé le véhicule et le site de la collision avec la Tesla permettait de déduire que quelqu’un avait prévenu le conducteur du 4 × 4 au moment où la voiture de sport s’engageait sur la voie express et que le 4 × 4 avait alors démarré en trombe pour foncer sciemment sur la Tesla.

Le visage d’Aidan ne cessa de pâlir tandis que Jamie récitait tous ces détails et les conclusions correspondantes.

Se remémorant que les rapports qu’il avait examinés étaient expurgés de toute mention de victimes ou de personnes impliquées, Jamie fit le lien en quelques secondes. Il prit l’autre gobelet de café et l’offrit à Aidan, comme une manière de l’aider à encaisser le choc.

— Ces rapports concernent ton accident, c’est ça ?

Aidan prit le gobelet et se tourna vers le terrain sans le regarder vraiment. Le café désormais froid échoua à chasser la pâleur de son visage.

— Tu viens de confirmer qu’il ne s’agissait pas d’un accident, répondit-il.

— Les flics en ont jugé autrement ? Tu avais omis leurs conclusions.

— Je ne voulais pas influencer la tienne.

Aidan posa sa boisson et se tourna pour faire de nouveau face à Jamie.

— Ils ont estimé qu’il s’agissait d’un délit de fuite ordinaire. Que je n’avais pas su faire une embardée pour l’éviter, dit-il.

— N’importe quoi ! s’emporta Jamie, en colère au nom d’Aidan. Cet accident ne devait rien au hasard et tu n’aurais rien pu faire pour l’empêcher.

Aidan dirigea de nouveau son regard torturé vers le terrain de basket.

— Tu n’en sais rien.

Jamie lui prit le bras pour qu’Aidan reporte son attention vers lui.

— Écoute, on apprend tout juste à se connaître mais tu l’as dit toi-même : je m’y connais en voitures. Donc tu peux me croire quand je te dis qu’il n’y a rien que toi ou n’importe qui d’autre derrière le volant aurait pu faire pour éviter cette collision. Hé, même moi, je n’aurais pas réussi à m’écarter suffisamment vite alors que j’ai mis la pâtée à tout le monde sur le circuit routier et explosé mon propre record.

La phrase arracha un petit rire surpris à Aidan ; Jamie estima que c’était une victoire.

— On va continuer à enquêter là-dessus ? demanda-t-il.

— Ouais.

Quand Aidan se leva, Jamie se réjouit de constater qu’une partie de la tension qui l’habitait avait disparu.

— Mais de manière officieuse pour le moment, précisa Aidan, jusqu’à ce qu’on en sache plus.

Jamie se leva à son tour pour tendre à son collègue sa veste de costume, son gilet et ses boutons de manchette.

— Je pourrais nous organiser quelque chose. Un petit truc rien qu’à nous, si l’on peut dire.

— Je n’en doute pas.

Le sourire espiègle d’Aidan fit naître un frisson chez Jamie. Par chance, le téléphone d’Aidan sonna avant qu’il puisse ouvrir la bouche et en dire trop, une fois de plus.

Comme Aidan s’éloignait de quelques pas pour prendre l’appel, Jamie se dirigea vers les vestiaires. Il ressortit cinq minutes plus tard, fraîchement douché et en costume, à l’instant où Aidan raccrochait.

— C’était Cameron Byrne, annonça-t-il. Il est ici pour une histoire de kidnapping et de sauvetage liée à l’une de mes anciennes affaires. J’ai l’impression que ton expertise informatique pourrait s’avérer très utile. Intéressé ?

À l’expression des yeux couleur d’automne d’Aidan, la question allait au-delà de l’affaire de kidnapping. Jamie répondit à la demande implicite autant qu’à l’explicite :

— Absolument.



1. Surnom du célèbre joueur de base-ball Madison Bumgarner au sein de l’équipe des Giants de San Francisco. (N.d.T.)
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L’absolution.

Quelque chose que ni les médecins ni les inspecteurs n’avaient pu offrir à Aidan durant huit longs mois, mais que Jameson Walker venait de lui apporter en cinq jours. Aidan savait dès le départ que sa remarque « pour un sportif sans cervelle » était injuste. Le jeune homme en avait apporté la preuve.

Aidan ne doutait pas que Walker l’impressionnerait, mais ne s’attendait pas à ce qu’il mette son univers sens dessus dessous et le libère de la culpabilité qui le rongeait depuis le soir de l’accident.

Non, pas un accident. Ni un délit de fuite. Un meurtre commandité, tout simplement. Mel s’en doutait ; Walker venait de le confirmer.

Ne restait à présent à Aidan qu’à travailler avec Walker pour aller au bout de l’affaire. Pour l’heure, cependant, Cameron Byrne avait besoin de son aide.

Byrne se spécialisait dans des affaires de kidnapping, en particulier celles qui impliquaient des enfants. Ayant déjà six nièces et neveux, avec un septième en route, Aidan répondait systématiquement à toutes ses demandes d’assistance, dans l’hypothèse – terrifiante – où il se retrouverait un jour à avoir besoin de l’aide de Byrne.

Le trentenaire de Boston n’était en revanche pas quelqu’un avec qui il était facile de travailler. Il respectait les règles à la lettre, s’autorisait rarement ne serait-ce qu’un sourire et était prompt aux sautes d’humeur aussi orageuses que sa chevelure et ses yeux noirs. Aidan ne s’attendait pas à ce que la décontraction et le charme tranquille de Walker fassent bon ménage avec les dispositions bourrues de Byrne.

Il s’avéra qu’il avait, pour la seconde fois, sous-estimé son nouvel équipier.

Une fois entré dans la salle d’opération de Byrne, Aidan s’apprêtait à les présenter quand Byrne fixa son regard sombre sur Walker et qu’un grand sourire se dessina sur son visage rond. Aidan demeura figé par la surprise quand Walker passa devant lui pour saluer Byrne par une étreinte virile accompagnée d’une tape dans le dos.

— Trois ans, Whiskey ! lança Byrne de sa voix aux accents digne d’un docker. Trois ans et pas un coup de fil, pas une seule lettre.

— Arrête, je t’ai appelé la semaine dernière, rétorqua Walker en souriant à son tour. Et c’est toi qui ne prends pas le temps de passer me voir quand tu es en ville.

Byrne tapota en riant la joue de Walker.

— Là, tu m’as eu, frérot.

Le terme n’était pas employé au sens propre mais l’interaction entre les deux hommes rappelait effectivement à Aidan la façon dont lui-même se comportait avec son frère. À quand remontait ce lien entre Walker et Byrne ? Et pourquoi Walker n’en avait-il rien dit pendant le trajet ?

Sortant de son immobilité, Aidan s’avança d’un pas et se racla la gorge.

— Vous vous connaissez ?

Les deux hommes s’étaient mutuellement passé un bras sur les épaules.

— Ce saligaud, indiqua Byrne avec un geste du menton vers Walker, m’a cassé la jambe lors d’un match de tournoi pendant ma première année d’université. Il se sentait tellement coupable, naïf et honnête qu’il est, qu’il a proposé de prendre ma place dans la bande de mon père cet été-là.

— La bande de ton père ? demanda Aidan.

Byrne ne parlait pas de la mafia irlandaise. Aidan connaissait le visage de tous les criminels de ce coin précis et Cameron n’y apparaissait pas.

— La bande des pêcheurs en haute mer, répondit Byrne. J’étais suffisamment mobile pour cuisiner, naviguer et nettoyer les cabines, mais impossible de monter sur le pont. Jamie m’a remplacé… du moins après que notre beau gosse du Sud a fini par trouver son pied marin.

— Mon Dieu, ne me rappelle pas cet épisode, répondit Walker en se tenant le ventre entre rire et gémissement.

Byrne lui donna un coup de coude dans les côtes.

— Du ragoût de bœuf par seaux entiers. Miam !

Walker agita le bras en faisant mine de chasser Byrne.

— T’es vraiment le pire meilleur ami du monde !

Byrne esquiva en riant l’attaque factice de Walker et s’avança pour saluer Aidan :

— Talley, ça fait plaisir de te voir. Et merci d’avoir accepté de m’aider.

Tout en lui serrant la main, Aidan fit de son mieux pour composer avec cette dimension parallèle où Cameron Byrne riait avec son meilleur ami, Jameson Walker. Était-ce un signe de la fin du monde ? Son équipier était-il un charmeur de serpents ?

Face à une telle surcharge d’informations, il adopta une démarche purement professionnelle et abrégea ces étranges retrouvailles :

— Bon, quel est le topo ?

— C’est plutôt une sale affaire, mais vous êtes exactement les deux agents qu’il me faut.

 

Byrne avait raison. C’était une sale affaire. Parmi les pires, en fait. Durant les cinq jours qui suivirent, Aidan but l’équivalent de son propre poids en café, dormit à peine et contempla tellement de photos d’enfants exploités que le café était à peu près tout ce qu’il parvenait à avaler.

Ils étaient à la recherche d’une préadolescente apparue dans une vidéo pornographique à laquelle avait accédé, via l’ordinateur de la bibliothèque de sa prison, un trafiquant sexuel qu’Aidan avait arrêté deux ans plus tôt. Aidan et Byrne avaient enquêté sur le réseau criminel de façon traditionnelle – à coups d’interrogatoires plus ou moins musclés – tandis que Walker en remontait la piste électronique et financière.

Leurs efforts cumulés les avaient menés jusqu’à une propriété abandonnée dans la ville de Pescadero, près de la côte. Accompagnés d’équipes du SWAT, ils avaient convergé vers les deux hectares de terrain, chacun d’eux se chargeant d’un des trois bâtiments en ruines. Ils avaient émergé dans la brume matinale du vendredi matin en portant dans leurs bras une dizaine d’enfants disparus, rempli deux fourgons avec des criminels menottés et confisqué suffisamment de disques durs et autres équipements électroniques pour occuper Walker pendant plusieurs jours.

Pendant toute l’enquête, Walker avait eu un effet positif sur l’humeur de Byrne. C’était de loin la meilleure expérience de travail qu’Aidan avait pu avoir avec le spécialiste des kidnappings, et ce malgré la fatigue physique et psychologique causée par l’affaire. Il n’y avait pas que Byrne : le charme de Walker s’exerçait sur tous les autres agents et policiers avec lesquels ils entraient en contact. Et lorsqu’il avait fallu lancer l’assaut au matin, il avait suivi les ordres à la lettre et sécurisé son bâtiment avant qu’Aidan et Byrne en aient terminé avec les leurs.

Aidan était clairement impressionné. Il envisageait sérieusement de confier à Walker cette fichue clé USB qui lui brûlait les doigts. Ce n’était pas celle que Mel lui avait remise. Il avait copié sur une clé vierge l’un des deux documents financiers que Grace avait pu décoder et deux autres fichiers chiffrés du même type et de taille semblable, en supposant qu’il s’agissait aussi d’informations bancaires. Il voulait savoir si ceux-ci s’avéreraient liés aux inspecteurs qui avaient si vite classé l’affaire ayant coûté la vie à son mari et à son coéquipier. Après l’avoir vu travailler pour Byrne, Aidan ne doutait pas que son collègue pourrait remonter ce genre de piste financière et, s’il le lui demandait, décoder le reste des fichiers de la clé USB d’origine. Autant commencer par un test, cela dit.

En premier lieu, cependant, Byrne tenait à prendre un verre avec eux avant d’embarquer pour son vol de retour.

Ils s’étaient donné rendez-vous dans un restaurant de grillades près de UN Plaza. Aidan ouvrit les lourdes portes en bois, écarta les épais rideaux bleus et balaya du regard le vaste espace noir de monde. Sur la gauche, des tables pour deux ou quatre personnes, toutes occupées. Au centre, des tables hautes autour desquelles se rassemblaient des groupes plus fournis ; sur la droite, un grand bar en bois ancien autour duquel s’aggloméraient trois rangées de clients. Le propriétaire, Sullivan « Sully » Baxter, y officiait en compagnie d’une barmaid, filant d’un côté puis de l’autre pour piocher diverses bouteilles sur les hautes étagères. Quand Sully avisa Aidan, il écarquilla les yeux de surprise avant de lui adresser un regard chaleureux. Il lui fit un signe de la main et désigna du doigt l’extrémité opposée du bar.

Débarrassé de sa veste et de sa cravate, les manches retroussées, Walker se tenait debout entre Byrne et une superbe brune aux cheveux bouclés. Aidan reconnut la femme de Sully et chef cuisinière des lieux, Valentina. Se dressant sur la pointe des pieds, Tina murmura quelque chose à l’oreille de Walker, qui éclata d’un rire sonore. Ce qui lui valut l’attention immédiate de toutes les femmes du restaurant, bondé, ainsi que de quelques hommes.

Bon sang qu’il était beau… et totalement intouchable. Comme s’il avait capté sa présence, Walker releva les yeux vers lui et un large sourire fendit son visage avenant. Aidan chassa le flot de pensées inappropriées qui assaillaient son esprit, déboutonna sa veste de costume et récupéra le verre de bourbon que Sully avait laissé pour lui à l’extrémité du bar.

— Talley ! Il était temps, commenta Byrne comme Aidan se joignait au groupe. Je dois partir sous peu et je ne suis pas sûr de pouvoir remettre la vertu de notre Jamie entre les mains de cette diablesse, ajouta-t-il avec un clin d’œil à Tina.

Cameron Byrne en train de boire. Cameron Byrne lançant des clins d’œil. On était clairement dans une autre dimension !

Tina s’approcha pour faire la bise à Aidan :

— Aidan, ça fait tellement plaisir de te voir. Ha sido de largo.

Ça faisait trop longtemps, effectivement. Huit mois et quinze jours, pour être exact. La nuit de l’accident, Gabe, Tom et lui avaient quitté le bar pour se rendre chez Tom, dans le quartier de Richmond.

Écartant les images sinistres qui lui venaient, Aidan rendit son accolade à Tina.

— Moi aussi, ça me fait plaisir de te voir, hermosa.

— Superbe, tu parles ! se moqua-t-elle.

Puis elle reprit en espagnol pour lui reprocher de ne pas avoir amené plus tôt son nouveau compagnon. Elle avait beau être heureuse en mariage, Tina appréciait la beauté masculine autant qu’Aidan lui-même.

— Tu as toujours beaucoup de chance, dit-elle.

— Pas cette fois, répondit-il. Le gamin est mon équipier au FBI, et il est hétéro.

Alors qu’elle riait, le fond du verre vide de Walker heurta brusquement le bar, les faisant sursauter tous les deux.
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